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Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte4Jules Verne(1828-1905)Jules Verne est très certaine-ment l’un des écrivains français les plus célèbres au monde. Les noms deseshéros,deNemoàFogg,sontd’ailleursconnusd’ungrandnombre, au même titre que celui de Cyrus Smith, l’incontournable hérosdeL’Île mystérieuse. Cette célébrité, rare pour son époque, Jules Verne l’a acquise de son vivant.Nantais de naissance, Jules Verne deviendra amiénois dans la dernière moitié de sa vie, après quelques années passées à Paris. Alors qu’il poursuit des études de droit afin de reprendre la charge de son père à Nantes, il parvient à faire accepter son envie de se lancer dans la littérature.Il écrit une première pièce,Les Pailles rompues, mais seretrouve contraint, après son mariage, de reléguer l’écriture au second plan, alors qu’il commence à travailler à la Bourse de Paris. En 1862, il finit un premier roman, qu’il propose à Pierre-Jules Hetzel. Celui-ci, éditeur reconnu, comprend immé-diatement que Jules Verne peut apporter du nouveau dans le monde de la littérature. Il ne se trompe pas : l’écrivain donnera un élan sans précédent à la littérature de voyage.Contrairement à ce qui est fréquemment dit, Jules Verne n’était ni un scientifique, ni un amoureux acharné de lascience. Il s’y intéressait sans aucun doute, mais moins qu’à la littérature, à la géographie, à la place de l’homme dans la Jules Verne
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5société ou aux voyages maritimes… D’ailleurs, si les machines auxquelles on le rattache sont rares dans l’immensité de son œuvre, les voyages, eux, sont légion.Toute sa vie, Jules Verne cherchera à gagner l’estime deses pairs; il recevra l’admiration d’un public international,qui l’adulera de son vivant, mais sera sans cesse méprisé par le monde littéraire de son époque. Heureusement, le temps lui donnera la place qu’il mérite. Plus de cent ans après sa mort, sa renommée ne faiblit pas…Frontispice de l’édition originale de L’Île mystérieuse,  illustration de Jules Férat.
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Restauration(1814-1830)MonarchiedeJuillet(1830-1848)18001800IerEmpire(1804-1814)IreRépublique(1792-1804)Contexte historique et culturel1844-1846Le Comte deMonte-Cristo, Alexandre Dumas pèreRomantisme1802René, Chateaubriand1828NaissancedeJulesVerne àNantesChampollion en Égypte1831Notre-DamedeParis,  VictorHugo1830Le Rouge et le Noir, StendhalBatailled’HernaniSacre de  NapoléonIer1804Cent-Jours, Napoléon Ier1815Avènement de LouisXVIII1814Sacre de  CharlesX1825Révolution de Juillet (lesTroisGlorieuses)Louis-PhilippeIer roi des Français1830Révolution de18481848Présentation : l’auteur, l’œuvre et son contexte6L’Île mystérieuse (1874-1875)Lorsqu’il écritL’Île mystérieuse, Jules Verne a déjà gagné une renommée internationale. On s’arrache ses romans et tout le monde attend avec impatience sa nouvelle aventure.L’écriture de ce roman a pourtant mal commencé. JulesVerne avait entamé l’écriture d’un manuscrit, publié depuissousletitredeL’OncleRobinson,restéinachevé.Lorsqu’ildébute la rédaction deL’Île mystérieuse, il reprend ce manus-crit, mais comprend qu’il doit laisser l’idée du naufrage enfamille de côté et recommence donc tout depuis le début.Cet amoureux des robinsonnades décide qu’il poussera jusqu’au bout la notion de dénuement : ses personnages s’en sortiront par leur seul savoir et leur courage. Et c’est une réussite! Ce roman restera à jamais considéré comme l’un de ses meilleurs.
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1900190018501850IIe   République(1848-1852)IIIeRépublique(1870-1940)IIndEmpire(1852-1870)1850Mort  de Balzac1863Cinqsemaines enballon, JulesVerne1865-1868Les Enfants du capitaine Grant, JulesVerne1872Le Tour du mondeen80jours, JulesVerne1885Germinal, ÉmileZolaRéalisme/NaturalismeFantastiqueImpressionnisme1870Mort  d’Alexandre Dumas pèreMortde VictorHugo1905Mortde JulesVerne1869-1870Vingtmillelieues sous les mers, JulesVerne1874-1875L’Île mystérieuseProclamation de la RépubliqueSiège et Commune de ParisGuerrefranco-prussienne1870-1871Coup d’État de Louis-Napoléon Bonaparte1851Début  del’affaireDreyfus1894JulesFerry etl’écolegratuite,  laïqueetobligatoire18827En effet, la place de ce roman est tout à fait exception-nelle dans son œuvre. C’est un hommage à l’être humain dans toutes ses dimensions (son courage, son savoir), mais aussi à la science, à la nature, aux voyages et à la politique. Ses person-nages sont des Nordistes évadés, ceux qui, pendant la guerre de Sécession, se sont battus contre l’esclavage. Tout un sym-bole! Le personnage du prince Dakkar est également impor-tant puisqu’il représente la lutte d’un homme qui veut libérer son pays, l’Inde, du joug des Britanniques qui l’ont colonisé depuis le xviiie siècle.Enfin, cet ouvrage est aussi un hommage à ses propresromans, puisque le lecteur peut y retrouver deux personnages qui l’ont marqué : Ayrton et Nemo.
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L’Île mystérieuse851015Première partieLes naufragés de l’airChapitre 1«Remontons-nous?– Non! Au contraire! Nous descendons!– Pis1que cela, monsieur Cyrus! Nous tombons!– Pour Dieu2! Jetez du lest3!– Voilà le dernier sac vidé!– Le ballon se relève-t-il?– Non!– J’entends comme un clapotement de vagues!– La mer est sous la nacelle!– Elle ne doit pas être à cinq cents pieds4de nous!»Alors une voix puissante déchira l’air, et ces mots retentirent :«Dehors tout ce qui pèse!… tout! et à la grâce de Dieu!»Telles sont les paroles qui éclataient en l’air, au-dessus de ce vastedésert d’eau du Paciﬁque, vers quatre heures du soir, dans la journéedu 23 mars 1865.[…]En effet, un ballon, porté comme une boule au sommet d’unetrombe5, et pris dans le mouvement giratoire6de la colonne d’air,parcourait l’espace avec une vitesse de quatre-vingt-dix milles7 Vocabulaire1. Pis : pire.2. Pour Dieu : au nom de Dieu ; exclamation.3. Lest :sacs de sable qui, dans un ballon, permettent de remonter facilementlorsqu’on les jette.4. Pieds : unité de longueur représentant environ 30 centimètres.5. Trombe : colonne d’eau qui tourbillonne.6. Giratoire : qui tourne sur soi-même.7. Milles : unité de mesure ; un mille équivaut à environ 1,8 kilomètre.
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Première partie – Chapitre 192025303540à l’heure, en tournant sur lui-même, comme s’il eût été saisi parquelque maelström1aérien.Au-dessous de l’appendice inférieur2de ce ballon oscillait unenacelle, qui contenait cinq passagers, à peine visibles au milieu deces épaisses vapeurs, mêlées d’eau pulvérisée, qui traînaient jusqu’àla surface de l’Océan.D’où venait cet aérostat, véritable jouet de l’effroyable tempête?De quel point du monde s’était-il élancé? Il n’avait évidemmentpas pu partir pendant l’ouragan. Or, l’ouragan durait depuis cinqjours déjà, et ses premiers symptômes s’étaient manifestés le 18.On eût donc été fondé à croire3que ce ballon venait de très loin,car il n’avait pas dû franchir moins de deux mille milles par vingt-quatre heures.[…][L]e ballon, délesté4de lourds objets, tels que munitions, armes,provisions, s’était relevé dans les couches supérieures de l’atmo-sphère, à une hauteur de quatre mille cinq cents pieds. Les passagers,après avoir reconnu que la mer était sous la nacelle, trouvant les dan-gers moins redoutables en haut qu’en bas, n’avaient pas hésité à jeterpar-dessus le bord les objets même les plus utiles, et ils cherchaientà ne plus rien perdre de ce ﬂuide, de cette âme de leur appareil, quiles soutenait au-dessus de l’abîme.La nuit se passa au milieu d’inquiétudes qui auraient été mor-telles pour des âmes moins énergiques. Puis le jour reparut, et,avec le jour, l’ouragan marqua une tendance à se modérer. Dès ledébut de cette journée du 24 mars, il y eut quelques symptômesd’apaisement.[…]Vocabulaire1. Maelström : courant très fort formant des tourbillons.2. L’appendice inférieur : ici, la partie inférieure.3. On eût donc été fondé à croire : on aurait donc pu croire.4. Délesté : déchargé.
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L’Île mystérieuse10455055606570Vers onze heures, la partie inférieure de l’air s’était sensiblementnettoyée. L’atmosphère dégageait cette limpidité humide qui se voit,qui se sent même, après le passage des grands météores1.[…]Mais, vers cette heure-là aussi, on eût pu constater, de nouveau,que le ballon s’abaissait lentement, par un mouvement continu,dans les couches inférieures de l’air. Il semblait même qu’il se dégon-ﬂait peu à peu, et que son enveloppe s’allongeait en se distendant,passant de la forme sphérique2à la forme ovoïde3.[…][L]es passagers jetèrent les derniers objets qui alourdissaientencore la nacelle, les quelques vivres qu’ils avaient conservés, tout,jusqu’aux menus ustensiles qui garnissaient leurs poches, et l’und’eux, s’étant hissé sur le cercle auquel se réunissaient les cordes duﬁlet, chercha à lier solidement l’appendice inférieur de l’aérostat.Il était évident que les passagers ne pouvaient plus maintenir leballon dans les zones élevées, et que le gaz leur manquait!Ils étaient donc perdus!En effet, ce n’était ni un continent, ni même une île, qui s’éten-dait au-dessous d’eux. L’espace n’offrait pas un seul point d’atterris-sement, pas une surface solide sur laquelle leur ancre pût mordre.C’était l’immense mer, dont les ﬂots se heurtaient encore avec uneincomparable violence! C’était l’Océan sans limites visibles, mêmepour eux, qui le dominaient de haut et dont les regards s’étendaientalors sur un rayon de quarante milles! C’était cette plaine liquide,battue sans merci, fouettée par l’ouragan, qui devait leur apparaîtrecomme une chevauchée de lames échevelées4, sur lesquelles eût étéjeté un vaste réseau de crêtes blanches! Pas une terre en vue, pasun navire!Vocabulaire1. Météores : ici, ouragans, tempêtes.2. Sphérique : ronde.3. Ovoïde : ovale.4. Lames échevelées : vagues hautes et très violentes.
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Première partie – Chapitre 1117580859095[…]Situation terrible, que celle de ces infortunés1! Ils n’étaient évi-demment plus maîtres de l’aérostat. Leurs tentatives ne pouvaientaboutir. L’enveloppe du ballon se dégonﬂait de plus en plus. Le ﬂuides’échappait sans qu’il fût aucunement possible de le retenir. La des-cente s’accélérait visiblement, et, à une heure après midi, la nacellen’était pas suspendue à plus de six cents pieds au-dessus de l’Océan.C’est que, en effet, il était impossible d’empêcher la fuite du gaz,qui s’échappait librement par une déchirure de l’appareil.En allégeant la nacelle de tous les objets qu’elle contenait, lespassagers avaient pu prolonger, pendant quelques heures, leur sus-pension dans l’air. Mais l’inévitable catastrophe ne pouvait qu’êtreretardée, et, si quelque terre ne se montrait pas avant la nuit, passa-gers, nacelle et ballon auraient déﬁnitivement disparu dans les ﬂots.La seule manœuvre qu’il y eût à faire encore fut faite à ce moment.Les passagers de l’aérostat étaient évidemment des gens énergiques,et qui savaient regarder la mort en face. On n’eût pas entendu unseul murmure s’échapper de leurs lèvres. Ils étaient décidés à lutterjusqu’à la dernière seconde, à tout faire pour retarder leur chute. Lanacelle n’était qu’une sorte de caisse d’osier, impropre2à ﬂotter, etil n’y avait aucune possibilité de la maintenir à la surface de la mer,si elle y tombait.À deux heures, l’aérostat était à peine à quatre cents pieds au-dessus des ﬂots.En ce moment, une voix mâle – la voix d’un homme dont lecœur était inaccessible à la crainte – se ﬁt entendre. À cette voixrépondirent des voix non moins énergiques.«Tout est-il jeté?– Non! Il y a encore dix mille francs d’or!»Vocabulaire1. Infortunés : malheureux ; qui n’ont pas de chance.2. Impropre : qui n’est pas faite pour.
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L’Île mystérieuse12100105110115120125Un sac pesant tomba aussitôt à la mer.«Le ballon se relève-t-il?– Un peu, mais il ne tardera pas à retomber!– Que reste-t-il à jeter au dehors?– Rien!– Si!… La nacelle!– Accrochons-nous au ﬁlet! et à la mer la nacelle!»C’était, en effet, le seul et dernier moyen d’alléger l’aérostat. Lescordes qui rattachaient la nacelle au cercle furent coupées, et l’aéro-stat, après sa chute, remonta de deux mille pieds.Les cinq passagers s’étaient hissés dans le ﬁlet, au-dessus ducercle, et se tenaient dans le réseau des mailles, regardant l’abîme.On sait de quelle sensibilité statique sont doués les aérostats1. Il sufﬁt de jeter l’objet le plus léger pour provoquer un déplace-ment dans le sens vertical. L’appareil, ﬂottant dans l’air, se comportecomme une balance d’une justesse mathématique. On comprenddonc que, lorsqu’il est délesté d’un poids relativement considérable,son déplacement soit important et brusque. C’est ce qui arriva danscette occasion.Mais, après s’être un instant équilibré dans les zones supérieures,l’aérostat commença à redescendre. Le gaz fuyait par la déchirure,qu’il était impossible de réparer.Les passagers avaient fait tout ce qu’ils pouvaient faire. Aucunmoyen humain ne pouvait les sauver désormais. Ils n’avaient plus àcompter que sur l’aide de Dieu.À quatre heures, le ballon n’était plus qu’à cinq cents pieds dela surface des eaux.Vocabulaire1. On sait […] les aérostats :on sait que les aérostats peuvent réagir au moindrechangement par un mouvement brusque.
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Première partie – Chapitre 113130135140145150Un aboiement sonore se ﬁt entendre. Un chien accompagnait les passagers et se tenait accroché près de son maître dans les maillesdu ﬁlet.«Top a vu quelque chose!» s’écria l’un des passagers.Puis, aussitôt, une voix forte se ﬁt entendre :«Terre! terre!»Le ballon, que le vent ne cessait d’entraîner vers le sud-ouest,avait, depuis l’aube, franchi une distance considérable, qui se chif-frait par centaines de milles, et une terre assez élevée venait, en effet,d’apparaître dans cette direction.Mais cette terre se trouvait encore à trente milles sous le vent. Ilne fallait pas moins d’une grande heure pour l’atteindre, et encore àla condition de ne pas dériver. Une heure! Le ballon ne se serait-ilpas auparavant vidé de tout ce qu’il avait gardé de son ﬂuide?Telle était la terrible question! Les passagers voyaient distincte-ment ce point solide, qu’il fallait atteindre à tout prix. Ils ignoraientce qu’il était, île ou continent, car c’est à peine s’ils savaient versquelle partie du monde l’ouragan les avait entraînés! Mais cette terre,qu’elle fût habitée ou qu’elle ne le fût pas, qu’elle dût être hospita-lière ou non, il fallait y arriver![…]Une demi-heure plus tard, la terre n’était plus qu’à un mille, maisle ballon, épuisé, ﬂasque, distendu, chiffonné en gros plis, ne conser-vait plus de gaz que dans sa partie supérieure. Les passagers, accro-chés au ﬁlet, pesaient encore trop pour lui, et bientôt, à demi plongésdans la mer, ils furent battus par les lames furieuses. L’enveloppe del’aérostat ﬁt poche1alors, et le vent s’y engouffrant, le poussa commeun navire vent arrière2. Peut-être accosterait-il ainsi la côte!Vocabulaire1. Fit poche : prit la forme d’une poche.2. Le vent […]le poussa comme un navire vent arrière :le vent […] le poussa parl’arrière, comme il l’aurait fait pour un navire.
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L’Île mystérieuse14155160165170175Or, il n’en était qu’à deux encablures1, quand des cris terribles,sortis de quatre poitrines à la fois, retentirent. Le ballon, qui sem-blait ne plus devoir se relever, venait de refaire encore un bondinattendu, après avoir été frappé d’un formidable coup de mer.Comme s’il eût été délesté subitement d’une nouvelle partie deson poids, il remonta à une hauteur de quinze cents pieds, et là ilrencontra une sorte de remous2du vent, qui, au lieu de le porterdirectement à la côte, lui ﬁt suivre une direction presque parallèle.Enﬁn, deux minutes plus tard, il s’en rapprochait obliquement3, et il retombait déﬁnitivement sur le sable du rivage, hors de laportée des lames.Les passagers, s’aidant les uns les autres, parvinrent à se dégagerdes mailles du ﬁlet. Le ballon, délesté de leur poids, fut repris par levent, et comme un oiseau blessé qui retrouve un instant de vie, ildisparut dans l’espace.La nacelle avait contenu cinq passagers, plus un chien, et le bal-lon n’en jetait que quatre sur le rivage.Le passager manquant avait évidemment été enlevé par le coupde mer qui venait de frapper le ﬁlet, et c’est ce qui avait permis àl’aérostat allégé, de remonter une dernière fois, puis, quelques ins-tants après, d’atteindre la terre.À peine les quatre naufragés – on peut leur donner ce nom– avaient-ils pris pied sur le sol, que tous, songeant à l’absent,s’écriaient :«Il essaye peut-être d’aborder à la nage! Sauvons-le! sauvons-le!»Vocabulaire1. Encablures : mesure de longueur ; une encablure équivaut à 400 mètres.2. Remous : tourbillon.3. Obliquement : en diagonale.
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Première partie – Chapitre 2155101520Chapitre 2Ce n’étaient ni des aéronautes1de profession, ni des amateurs d’expéditions aériennes, que l’ouragan venait de jeter sur cette côte. C’étaient des prisonniers de guerre, que leur audace avait poussés à s’enfuir dans des circonstances extraordinaires. Cent fois, ils auraient dû périr! Cent fois, leur ballon déchiré aurait dû les préci-piter2dans l’abîme! Mais le ciel les réservait à une étrange destinée, et le 24 mars, après avoir fui Richmond3, assiégée par les troupes du général Ulysse Grant4, ils se trouvaient à sept mille milles de cette capitale de la Virginie, la principale place forte des séparatistes5, pendant la terrible guerre de Sécession. Leur navigation aérienne avait duré cinq jours.Voici, d’ailleurs, dans quelles circonstances curieuses s’était pro-duite l’évasion des prisonniers, – évasion qui devait aboutir à la catas-trophe que l’on connaît.Cette année même, au mois de février 1865, dans un de ces coupsde main6que tenta, mais inutilement, le général Grant pour s’empa-rer de Richmond, plusieurs de ses ofﬁciers tombèrent au pouvoir del’ennemi et furent internés dans la ville. L’un des plus distinguésde ceux qui furent pris appartenait à l’état-major fédéral7, et se nom-mait Cyrus Smith.Vocabulaire et noms propres1. Aéronautes : personnes voyageant à bord d’un ballon, d’un dirigeable, etc.2. Précipiter : faire tomber.3. Richmond : ville de l’État de Virginie, aux États-Unis.4. Ulysse Grant :Ulysses S. Grant (1822-1885), 18e président des États-Unis. Il com-manda les armées du Nord pendant la guerre de Sécession (guerre civile qui opposa les États du Nord aux États du Sud).5. La principale place forte des séparatistes :le principal siège des partisans des États du Sud.6. Coups de main : ici, coups de force, actions d’éclat.7. L’état-majorfédéral :groupe d’ofﬁciersetde conseillersentourantunchef mili-taire.
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L’Île mystérieuse162530354045Cyrus Smith, originaire du Massachussets, était un ingénieur, unsavant de premier ordre, auquel le gouvernement de l’Union1avaitconﬁé, pendant la guerre, la direction des chemins de fer, dont lerôle stratégique fut si considérable. Véritable Américain du nord,maigre, osseux, efﬂanqué2, âgé de quarante-cinq ans environ, il gri-sonnait déjà par ses cheveux ras et par sa barbe, dont il ne conservaitqu’une épaisse moustache. Il avait une de ces belles têtes «numisma-tiques3», qui semblent faites pour être frappées en médailles, les yeuxardents, la bouche sérieuse, la physionomie d’un savant de l’écolemilitante. C’était un de ces ingénieurs qui ont voulu commencerpar manier le marteau et le pic, comme ces généraux qui ont vouludébuter simples soldats. Aussi, en même temps que l’ingéniosité del’esprit, possédait-il la suprême habileté de main. Ses muscles pré-sentaient de remarquables symptômes de tonicité. Véritablementhomme d’action en même temps qu’homme de pensée, il agissaitsans effort, sous l’inﬂuence d’une large expansion vitale4, ayant cettepersistance vivace qui déﬁe toute mauvaise chance. Très instruit, trèspratique, «très débrouillard», pour employer un mot de la languemilitaire française, c’était un tempérament superbe, car, tout en res-tant maître de lui, quelles que fussent les circonstances, il remplissaitau plus haut degré ces trois conditions dont l’ensemble déterminel’énergie humaine : activité d’esprit et de corps, impétuosité5desdésirs, puissance de la volonté. Et sa devise aurait pu être celle deGuillaume d’Orange6au xviie siècle : «Je n’ai pas besoin d’espérerpour entreprendre, ni de réussir pour persévérer.»[…]Vocabulaire et noms propres1. L’Union : nom donné aux États du Nord pendant la guerre de Sécession.2. Efﬂanqué : très maigre.3. Numismatiques : semblables aux têtes qui ornent les pièces de monnaie.4. Une large expansion vitale : une importante énergie vitale.5. Impétuosité : vivacité.6. Guillaume d’Orange :Guillaume Ierd’Orange-Nassau (1533-1584; Jules Verne setrompe de siècle), prince de la principauté d’Orange.


[image: background image]
Première partie – Chapitre 2175055606570En même temps que Cyrus Smith, et le même jour, un autrepersonnage important tombait au pouvoir des Sudistes. Ce n’étaitrien moins que l’honorable Gédéon Spilett, «reporter» duNew YorkHerald1, qui avait été chargé de suivre les péripéties de la guerre aumilieu des armées du Nord.Gédéon Spilett était de la race de ces étonnants chroniqueursanglais ou américains, des Stanley2et autres, qui ne reculent devantrien pour obtenir une information exacte et pour la transmettre àleur journal dans les plus brefs délais. Les journaux de l’Union, telsque leNew York Herald, forment de véritables puissances, et leursdélégués sont des représentants avec lesquels on compte. GédéonSpilett marquait au premier rang de ces délégués.Homme de grand mérite, énergique, prompt3et prêt à tout, pleind’idées, ayant couru le monde entier, soldat et artiste, bouillant dansle conseil, résolu4dans l’action, ne comptant ni peines, ni fatigues,ni dangers, quand il s’agissait de tout savoir, pour lui d’abord, etpour son journal ensuite, véritable héros de la curiosité, de l’infor-mation, de l’inédit, de l’inconnu, de l’impossible, c’était un de cesintrépides observateurs qui écrivent sous les balles, «chroniquent»sous les boulets, et pour lesquels tous les périls sont des bonnesfortunes5.[…]Gédéon Spilett était de haute taille. Il avait quarante ans auplus. Des favoris6blonds tirant sur le rouge encadraient sa ﬁgure.Son œil était calme, vif, rapide dans ses déplacements. C’était l’œild’un homme qui a l’habitude de percevoir vite tous les détails d’unVocabulaire et noms propres1. New York Herald : journal américain créé en 1835.2. Stanley :Henry Stanley (1841-1904), journaliste et explorateur britannique, connu pour son exploration de l’Afrique.3. Prompt : vif, rapide.4. Résolu : faisant preuve de fermeté.5. Fortunes : chances.6. Favoris :touffes de poils poussant sur une partie des joues et que l’on ne rasait pas.
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L’Île mystérieuse187580859095horizon. Solidement bâti, il s’était trempé1dans tous les climatscomme une barre d’acier dans l’eau froide.Depuis dix ans, Gédéon Spilett était le reporter attitré duNewYork Herald, qu’il enrichissait de ses chroniques et de ses dessins,car il maniait aussi bien le crayon que la plume. Lorsqu’il fut pris, ilétait en train de faire la description et le croquis de la bataille. Lesderniers mots relevés sur son carnet furent ceux-ci : «Un sudiste mecouche en joue2et…» Et Gédéon Spilett fut manqué, car, suivant soninvariable habitude, il se tira de cette affaire sans une égratignure.Cyrus Smith et Gédéon Spilett, qui ne se connaissaient pas, si cen’est de réputation, avaient été tous les deux transportés à Richmond.L’ingénieur guérit rapidement de sa blessure, et ce fut pendant saconvalescence qu’il ﬁt connaissance du reporter. Ces deux hommesse plurent et apprirent à s’apprécier. Bientôt, leur vie commune n’eutplus qu’un but, s’enfuir, rejoindre l’armée de Grant et combattreencore dans ses rangs pour l’unité fédérale3.Les deux Américains étaient donc décidés à proﬁter de touteoccasion; mais bien qu’ils eussent été laissés libres dans la ville,Richmond était si sévèrement gardée, qu’une évasion devait êtreregardée comme impossible.Sur ces entrefaites4, Cyrus Smith fut rejoint par un serviteur, quilui était dévoué à la vie, à la mort. Cet intrépide était un nègre5, né sur le domaine de l’ingénieur, d’un père et d’une mère esclaves,mais que, depuis longtemps, Cyrus Smith, abolitionniste6de rai-son et de cœur, avait affranchi. L’esclave, devenu libre, n’avait pasvoulu quitter son maître. Il l’aimait à mourir pour lui. C’était unVocabulaire1. Trempé : ici, endurci, aguerri.2. Me couche en joue : me vise.3. L’unité fédérale : ici, l’unité des États-Unis.4. Sur ces entrefaites : à ce moment-là.5. Nègre :terme vieilli, aujourd’hui injurieux et raciste, qui désignaitles personnesde couleur.6. Abolitionniste : partisan de la lutte contre l’esclavage.
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Première partie – Chapitre 219100105110115120garçon de trente ans, vigoureux, agile, adroit, intelligent, doux etcalme, parfois naïf, toujours souriant, serviable et bon. Il se nommaitNabuchodonosor, mais il ne répondait qu’à l’appellation abréviativeet familière de Nab.Quand Nab apprit que son maître avait été fait prisonnier, ilquitta le Massachussets sans hésiter, arriva devant Richmond, et,à force de ruse et d’adresse, après avoir risqué vingt fois sa vie, ilparvint à pénétrer dans la ville assiégée. Ce que furent le plaisir deCyrus Smith, en revoyant son serviteur, et la joie de Nab à retrouverson maître, cela ne peut s’exprimer.Mais si Nab avait pu pénétrer dans Richmond, il était bien autre-ment difﬁcile d’en sortir, car on surveillait de très près les prisonniersfédéraux. Il fallait une occasion extraordinaire pour pouvoir tenterune évasion avec quelques chances de succès, et cette occasion nonseulement ne se présentait pas, mais il était malaisé1de la faire naître.Cependant, Grant continuait ses énergiques opérations. La vic-toire de Petersburg2lui avait été très chèrement disputée. Ses forces,réunies à celles de Butler3, n’obtenaient encore aucun résultat devantRichmond, et rien ne faisait présager que la délivrance des prison-niers dût être prochaine. Le reporter, auquel sa captivité fastidieuse4 ne fournissait plus un détail intéressant à noter, ne pouvait plusy tenir. Il n’avait qu’une idée : sortir de Richmond et à tout prix.Plusieurs fois, même, il tenta l’aventure et fut arrêté par des obstaclesinfranchissables.Cependant, le siège continuait, et si les prisonniers avaient hâtede s’échapper pour rejoindre l’armée de Grant, certains assiégésVocabulaire et noms propres1. Malaisé : difﬁcile.2. La victoire de Petersburg :en avril 1865, après neuf mois de siège de la ville par l’armée nordiste.3. Butler :Benjamin Franklin Butler (1818-1893), major général dans l’armée del’Union pendant la guerre de Sécession.4. Fastidieuse : ennuyeuse.
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L’Île mystérieuse20125130135140145avaient non moins hâte de s’enfuir, aﬁn de rejoindre l’armée sépa-ratiste, et, parmi eux, un certain Jonathan Forster1, sudiste enragé.C’est qu’en effet, si les prisonniers fédéraux2ne pouvaient quitter laville, les fédérés3ne le pouvaient pas non plus, car l’armée du Nordles investissait4. Le gouverneur de Richmond, depuis longtemps déjà,ne pouvait plus communiquer avec le général Lee5, et il était du plushaut intérêt de faire connaître la situation de la ville, aﬁn de hâterla marche de l’armée de secours. Ce Jonathan Forster eut alors l’idéede s’enlever en ballon, aﬁn de traverser les lignes assiégeantes etd’arriver ainsi au camp des séparatistes.Le gouverneur autorisa la tentative. Un aérostat fut fabriqué etmis à la disposition de Jonathan Forster, que cinq de ses compagnonsdevaient suivre dans les airs. Ils étaient munis d’armes, pour le casoù ils auraient à se défendre en atterrissant, et de vivres, pour lecas où leur voyage aérien se prolongerait.Le départ du ballon avait été ﬁxé au 18 mars. Il devait s’effectuerpendant la nuit, et, avec un vent de nord-ouest de moyenne force,les aéronautes comptaient en quelques heures arriver au quartiergénéral de Lee.Mais ce vent du nord-ouest ne fut point une simple brise. Dès le18, on put voir qu’il tournait à l’ouragan. Bientôt, la tempête devinttelle, que le départ de Forster dut être différé, car il était impossiblede risquer l’aérostat et ceux qu’il emporterait au milieu des élémentsdéchaînés.Le ballon, gonﬂé sur la grande place de Richmond, était donc là, prêt à partir à la première accalmie du vent, et, dans la ville, Vocabulaire et noms propres1. Jonathan Forster : major général de l’Union (1823-1874).2. Les prisonniers fédéraux : les prisonniers nordistes.3. Les fédérés : les Sudistes.4. Les investissait : les bloquait.5. Le général Lee :Robert Lee (1807-1870), général en chef des armées des États du Sud pendant la guerre de Sécession.
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Première partie – Chapitre 221150155160165170175l’impatience était grande à voir que l’état de l’atmosphère ne se modiﬁait pas.Le 18, le 19 mars se passèrent sans qu’aucun changement se pro-duisît dans la tourmente. On éprouvait même de grandes difﬁcultéspour préserver le ballon, attaché au sol, que les rafales couchaientjusqu’à terre.La nuit du 19 au 20 s’écoula, mais, au matin, l’ouragan se déve-loppait encore avec plus d’impétuosité. Le départ était impossible.Ce jour-là, l’ingénieur Cyrus Smith fut accosté dans une des rues deRichmond par un homme qu’il ne connaissait point. C’était un marinnommé Pencroff, âgé de trente-cinq à quarante ans, vigoureusementbâti, très hâlé, les yeux vifs et clignotants, mais avec une bonne ﬁgure.Ce Pencroff était un Américain du nord, qui avait couru toutes lesmers du globe, et auquel, en fait d’aventures, tout ce qui peut survenird’extraordinaire à un être à deux pieds sans plumes était arrivé. Inutilede dire que c’était une nature entreprenante, prête à tout oser, et quine pouvait s’étonner de rien. Pencroff, au commencement de cetteannée, s’était rendu pour affaires à Richmond avec un jeune garçonde quinze ans, Harbert Brown, du New Jersey, ﬁls de son capitaine, unorphelin qu’il aimait comme si c’eût été son propre enfant. N’ayantpu quitter la ville avant les premières opérations du siège, il s’y trouvadonc bloqué, à son grand déplaisir, et il n’eut plus aussi, lui, qu’uneidée : s’enfuir par tous les moyens possibles. Il connaissait de répu-tation l’ingénieur Cyrus Smith. Il savait avec quelle impatience cethomme déterminé rongeait son frein1. Ce jour-là, il n’hésita donc pasà l’aborder en lui disant sans plus de préparation :«Monsieur Smith, en avez-vous assez de Richmond?»L’ingénieur regarda ﬁxement l’homme qui lui parlait ainsi, et quiajouta à voix basse :«Monsieur Smith, voulez-vous fuir?Vocabulaire1. Rongeait son frein : prenait sur lui, cachait son impatience.
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L’Île mystérieuse22180185190195200205210– Quand cela?…» répondit vivement l’ingénieur, et on peut afﬁr-mer que cette réponse lui échappa, car il n’avait pas encore examinél’inconnu qui lui adressait la parole.Mais après avoir, d’un œil pénétrant, observé la loyale ﬁgure dumarin, il ne put douter qu’il n’eût devant lui un honnête homme.«Qui êtes-vous?» demanda-t-il d’une voix brève.Pencroff se ﬁt connaître.«Bien, répondit Cyrus Smith. Et par quel moyen me proposez-vous de fuir?– Par ce fainéant de ballon qu’on laisse là à rien faire, et qui mefait l’effet de nous attendre tout exprès!…»Le marin n’avait pas eu besoin d’achever sa phrase. L’ingénieuravait compris d’un mot. Il saisit Pencroff par le bras et l’entraînachez lui.Là, le marin développa son projet, très simple en vérité. On ne ris-quait que sa vie à l’exécuter. L’ouragan était dans toute sa violence, ilest vrai, mais un ingénieur adroit et audacieux, tel que Cyrus Smith,saurait bien conduire un aérostat. S’il eût connu la manœuvre, lui,Pencroff, il n’aurait pas hésité à partir, – avec Harbert, s’entend. Il enavait vu bien d’autres, et n’en était plus à compter avec une tempête!Cyrus Smith avait écouté le marin sans mot dire, mais son regardbrillait. L’occasion était là. Il n’était pas homme à la laisser échapper.Le projet n’était que très dangereux, donc il était exécutable. La nuit,malgré la surveillance, on pouvait aborder le ballon, se glisser dansla nacelle, puis couper les liens qui le retenaient! Certes, on risquaitd’être tué, mais, par contre, on pouvait réussir, et sans cette tem-pête… Mais sans cette tempête, le ballon fût déjà parti, et l’occasion, tant cherchée, ne se présenterait pas en ce moment!«Je ne suis pas seul!… dit en terminant Cyrus Smith.– Combien de personnes voulez-vous donc emmener? demandale marin.– Deux : mon ami Spilett et mon serviteur Nab.
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Première partie – Chapitre 223215220225230235– Cela fait donc trois, répondit Pencroff, et, avec Harbert et moi,cinq. Or, le ballon devait enlever six…– Cela sufﬁt. Nous partirons!» dit Cyrus Smith.Ce «nous» engageait le reporter, mais le reporter n’était pashomme à reculer, et quand le projet lui fut communiqué, il l’ap-prouva sans réserve1. Ce dont il s’étonnait, c’était qu’une idée aussisimple ne lui fût pas déjà venue. Quant à Nab, il suivait son maîtrepartout où son maître voulait aller.«À ce soir alors, dit Pencroff. Nous ﬂânerons tous les cinq, parlà, en curieux!– À ce soir, dix heures, répondit Cyrus Smith, et fasse le ciel quecette tempête ne s’apaise pas avant notre départ!»Pencroff prit congé de l’ingénieur, et retourna à son logis, oùétait resté le jeune Harbert Brown. Ce courageux enfant connaissaitle plan du marin, et ce n’était pas sans une certaine anxiété qu’ilattendait le résultat de la démarche faite auprès de l’ingénieur. Onle voit, c’étaient cinq hommes déterminés qui allaient ainsi se lancerdans la tourmente, en plein ouragan!Non! L’ouragan ne se calma pas, et ni Jonathan Forster, ni sescompagnons ne pouvaient songer à l’affronter dans cette frêle2 nacelle! La journée fut terrible. L’ingénieur ne craignait qu’unechose : c’était que l’aérostat, retenu au sol et couché sous le vent,ne se déchirât en mille pièces. Pendant plusieurs heures, il rôda sur laplace presque déserte, surveillant l’appareil. Pencroff en faisait autantde son côté, les mains dans les poches, et bâillant au besoin, commeun homme qui ne sait à quoi tuer le temps, mais redoutant aussique le ballon ne vînt à se déchirer ou même à rompre ses liens et às’enfuir dans les airs.Vocabulaire1. Sans réserve : totalement.2. Frêle : fragile.
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L’Île mystérieuse24240245250255260265Le soir arriva. La nuit se ﬁt très sombre. D’épaisses brumes pas-saient comme des nuages au ras du sol. Une pluie mêlée de neigetombait. Le temps était froid. Une sorte de brouillard pesait surRichmond. Il semblait que la violente tempête eût fait comme unetrêve entre les assiégeants et les assiégés, et que le canon eût vouluse taire devant les formidables détonations de l’ouragan. Les rues dela ville étaient désertes. Il n’avait pas même paru nécessaire, par cethorrible temps, de garder la place au milieu de laquelle se débattaitl’aérostat. Tout favorisait le départ des prisonniers, évidemment;mais ce voyage, au milieu des rafales déchaînées!…«Vilaine marée! se disait Pencroff, en ﬁxant d’un coup de poingson chapeau que le vent disputait à sa tête. Mais bah! on en viendraà bout tout de même!»À neuf heures et demie, Cyrus Smith et ses compagnons se glis-saient par divers côtés sur la place, que les lanternes de gaz, éteintespar le vent, laissaient dans une obscurité profonde. On ne voyaitmême pas l’énorme aérostat, presque entièrement rabattu sur le sol.Indépendamment des sacs de lest qui maintenaient les cordes duﬁlet, la nacelle était retenue par un fort câble passé dans un anneauscellé1dans le pavé, et dont le double remontait à bord2.Les cinq prisonniers se rencontrèrent près de la nacelle. Ilsn’avaient point été aperçus, et telle était l’obscurité, qu’ils ne pou-vaient se voir eux-mêmes.Sans prononcer une parole, Cyrus Smith, Gédéon Spilett, Nab etHarbert prirent place dans la nacelle, pendant que Pencroff, sur l’ordrede l’ingénieur, détachait successivement les paquets de lest. Ce futl’affaire de quelques instants, et le marin rejoignit ses compagnons.L’aérostat n’était alors retenu que par le double du câble, et CyrusSmith n’avait plus qu’à donner l’ordre du départ.Vocabulaire1. Scellé : ﬁxé.2. Remontait à bord : remontait dans la nacelle.
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Première partie – Chapitre 325270275280285En ce moment, un chien escalada d’un bond la nacelle. C’étaitTop, le chien de l’ingénieur, qui, ayant brisé sa chaîne, avait suivi sonmaître. Cyrus Smith craignant un excès de poids, voulait renvoyerle pauvre animal.«Bah! un de plus!» dit Pencroff, en délestant la nacelle de deuxsacs de sable.Puis, il largua le double du câble, et le ballon, partant par unedirection oblique, disparut, après avoir heurté sa nacelle contre deuxcheminées qu’il abattit dans la furie de son départ.L’ouragan se déchaînait alors avec une épouvantable violence.L’ingénieur, pendant la nuit, ne put songer à descendre, et quand lejour vint, toute vue de la terre lui était interceptée par les brumes. Cefut cinq jours après seulement, qu’une éclaircie laissa voir l’immensemer au-dessous de cet aérostat, que le vent entraînait avec une vitesseeffroyable!On sait comment, de ces cinq hommes, partis le 20 mars, quatreétaient jetés, le 24 mars, sur une côte déserte, à plus de six millemilles de leur pays!Et celui qui manquait, celui au secours duquel les quatre sur-vivants du ballon couraient tout d’abord, c’était leur chef naturel,c’était l’ingénieur Cyrus Smith!Chapitre 3L’ingénieur, à travers les mailles du ﬁlet qui avaient cédé, avaitété enlevé par un coup de mer1. Son chien avait également disparu.Vocabulaire1. Enlevé par un coup de mer : emporté par une vague violente.
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L’Île mystérieuse2651015202530Le ﬁdèle animal s’était volontairement précipité au secours de sonmaître.«En avant!» s’écria le reporter.Et tous quatre, Gédéon Spilett, Harbert, Pencroff et Nab, oubliantépuisement et fatigues, commencèrent leurs recherches.Le pauvre Nab pleurait de rage et de désespoir à la fois, à la penséed’avoir perdu tout ce qu’il aimait au monde.Il ne s’était pas écoulé deux minutes entre le moment où CyrusSmith avait disparu et l’instant où ses compagnons avaient pris terre.Ceux-ci pouvaient donc espérer d’arriver à temps pour le sauver.«Cherchons! cherchons! cria Nab.– Oui, Nab, répondit Gédéon Spilett, et nous le retrouverons!– Vivant?– Vivant!– Sait-il nager? demanda Pencroff.– Oui! répondit Nab! Et, d’ailleurs, Top est là!…»Le marin, entendant la mer mugir, secoua la tête!C’était dans le nord de la côte, et environ à un demi-mille del’endroit où les naufragés venaient d’atterrir, que l’ingénieur avaitdisparu. S’il avait pu atteindre le point le plus rapproché du littoral,c’était donc à un demi-mille au plus que devait être situé ce point.Il était près de six heures alors. La brume venait de se lever et rendait la nuit très obscure. Les naufragés marchaient en suivant vers le nord la côte est de cette terre sur laquelle le hasard les avait jetés, – terre inconnue, dont ils ne pouvaient même soupçonner la situation géographique. Ils foulaient du pied un sol sablonneux, mêlé de pierres, qui paraissait dépourvu de toute espèce de végé-tation.[…]De temps en temps, les naufragés s’arrêtaient, appelaient à grandscris, et écoutaient si quelque appel ne se ferait pas entendre du côtéde l’Océan. Ils devaient penser, en effet, que s’ils eussent été à proxi-mité du lieu où l’ingénieur avait pu atterrir, les aboiements du chien 
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Première partie – Chapitre 327354045505560Top, au cas où Cyrus Smith eût été hors d’état de donner signed’existence, seraient arrivés jusqu’à eux. Mais aucun cri ne se déta-chait sur le grondement des lames et le cliquetis du ressac1. Alors, lapetite troupe reprenait sa marche en avant, et fouillait les moindresanfractuosités2du littoral.Après une course de vingt minutes, les quatre naufragés furentsubitement arrêtés par une lisière écumante de lames. Le terrainsolide manquait. Ils se trouvaient à l’extrémité d’une pointe aiguë,sur laquelle la mer brisait avec fureur.«C’est un promontoire3, dit le marin. Il faut revenir sur nos pasen tenant notre droite, et nous gagnerons ainsi la franche terre4.– Mais s’il est là! répondit Nab, en montrant l’Océan, dont lesénormes lames blanchissaient dans l’ombre.– Eh bien, appelons-le!»Et tous, unissant leurs voix, lancèrent un appel vigoureux, maisrien ne répondit. Ils attendirent une accalmie. Ils recommencèrent.Rien encore.Les naufragés revinrent alors, en suivant le revers5opposé du pro-montoire, sur un sol également sablonneux et rocailleux. Toutefois,Pencroff observa que le littoral était plus accore6, que le terrain mon-tait, et il supposa qu’il devait rejoindre, par une rampe assez allon-gée, une haute côte dont le massif se proﬁlait confusément dansl’ombre. Les oiseaux étaient moins nombreux sur cette partie durivage. La mer aussi s’y montrait moins houleuse, moins bruyante,et il était même remarquable que l’agitation des lames diminuaitsensiblement. On entendait à peine le bruit du ressac. Sans doute, ceVocabulaire1. Ressac : agitation de la surface de l’eau.2. Anfractuosités : creux, cavités.3. Promontoire : pointe de terre qui s’avance dans la mer.4. La franche terre : la terre ferme.5. Le revers : le côté.6. Accore : abrupt et rocheux.
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L’Île mystérieuse286570758085côté du promontoire formait une anse1semi-circulaire, que sa pointeaiguë protégeait contre les ondulations du large.Mais, à suivre cette direction, on marchait vers le sud, et c’étaitaller à l’opposé de cette portion de la côte sur laquelle Cyrus Smithavait pu prendre pied. Après un parcours d’un mille et demi, le litto-ral ne présentait encore aucune courbure qui permît de revenir versle nord. Il fallait pourtant bien que ce promontoire, dont on avaittourné la pointe, se rattachât à la franche terre. Les naufragés, bienque leurs forces fussent épuisées, marchaient toujours avec courage,espérant trouver à chaque moment quelque angle brusque qui lesremît dans la direction première.Quel fut donc leur désappointement2, quand, après avoir par-couru deux milles environ, ils se virent encore une fois arrêtés par lamer sur une pointe assez élevée, faite de roches glissantes.«Nous sommes sur un îlot! dit Pencroff, et nous l’avons arpentéd’une extrémité à l’autre!»L’observation du marin était juste. Les naufragés avaient été jetés,non sur un continent, pas même sur une île, mais sur un îlot quine mesurait pas plus de deux milles en longueur, et dont la largeurétait évidemment peu considérable.Cet îlot aride, semé de pierres, sans végétation, refuge désolé dequelques oiseaux de mer, se rattachait-il à un archipel plus impor-tant? On ne pouvait l’afﬁrmer. Les passagers du ballon, lorsque, deleur nacelle, ils entrevirent la terre à travers les brumes, n’avaientpu sufﬁsamment reconnaître son importance. Cependant, Pencroff,avec ses yeux de marin habitués à percer l’ombre, croyait bien, ence moment, distinguer dans l’ouest des masses confuses, qui annon-çaient une côte élevée.Vocabulaire1. Une anse : une petite baie, assez peu profonde.2. Leur désappointement : leur déception.
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Première partie – Chapitre 4299095100Mais, alors, on ne pouvait, par cette obscurité, déterminer à quelsystème, simple ou complexe, appartenait l’îlot. On ne pouvait nonplus en sortir, puisque la mer l’entourait. Il fallait donc remettre aulendemain la recherche de l’ingénieur, qui n’avait, hélas! signalé saprésence par aucun cri.«Le silence de Cyrus ne prouve rien, dit le reporter. Il peut êtreévanoui, blessé, hors d’état de répondre momentanément, mais nedésespérons pas.»Le reporter émit alors l’idée d’allumer sur un point de l’îlotquelque feu qui pourrait servir de signal à l’ingénieur. Mais on cher-cha vainement du bois ou des broussailles sèches. Sable et pierres, iln’y avait pas autre chose.[Les naufragés aperçoivent la côte en face de l’endroit où ils se trouventet traversent un passage peu profond dans l’océan pour s’y rendre.]Chapitre 4[Les naufragés se séparent : Gédéon Spilett et Nab partent à la recherchede Cyrus Smith tandis que Pencroff et Harbert se mettent en quête d’unabri, de nourriture, d’eau fraîche et de bois. Ils trouvent des coquillagescomestibles, un cours d’eau ainsi qu’un entassement d’énormes rochersformant le signe &, qu’ils baptisent les «Cheminées».]
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L’Île mystérieuse30510152025Chapitre 5Le premier soin de Pencroff, dès que le train de bois eut étédéchargé, fut de rendre les Cheminées habitables, en obstruant1ceuxdes couloirs à travers lesquels s’établissait le courant d’air. Du sable,des pierres, des branches entrelacées, de la terre mouillée bouchèrenthermétiquement les galeries de l’&, ouvertes aux vents du sud, et enisolèrent la boucle supérieure. Un seul boyau, étroit et sinueux, quis’ouvrait sur la partie latérale, fut ménagé, aﬁn de conduire la fuméeau dehors et de provoquer le tirage du foyer2. Les Cheminées setrouvaient ainsi divisées en trois ou quatre chambres, si toutefois onpeut donner ce nom à autant de tanières sombres, dont un fauve sefût à peine contenté. Mais on y était au sec, et l’on pouvait s’y tenirdebout, du moins dans la principale de ces chambres, qui occupaitle centre. Un sable ﬁn en couvrait le sol, et, tout compte fait, onpouvait s’en arranger, en attendant mieux.Tout en travaillant, Harbert et Pencroff causaient.«Peut-être, disait Harbert, nos compagnons auront-ils trouvé unemeilleure installation que la nôtre?– C’est possible, répondait le marin, mais, dans le doute, ne t’abs-tiens pas! Mieux vaut une corde de trop à son arc que pas du toutde corde!– Ah! répétait Harbert, qu’ils ramènent M. Smith, qu’ils leretrouvent, et nous n’aurons plus qu’à remercier le ciel!– Oui! murmurait Pencroff. C’était un homme celui-là, et unvrai!– C’était… dit Harbert. Est-ce que tu désespères de le revoirjamais?– Dieu m’en garde!» répondit le marin.Vocabulaire1. Obstruant : bouchant.2. Le tirage du foyer : l’évacuation des fumées.
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Première partie – Chapitre 5313035404550Le travail d’appropriation1fut rapidement exécuté, et Pencroffs’en déclara très satisfait.«Maintenant, dit-il, nos amis peuvent revenir. Ils trouveront unabri sufﬁsant.»Restait à établir le foyer2et à préparer le repas. Besogne3simpleet facile, en vérité. De larges pierres plates furent disposées au fonddu premier couloir de gauche, à l’oriﬁce4de l’étroit boyau qui avaitété réservé. Ce que la fumée n’entraînerait pas de chaleur au dehorssufﬁrait évidemment à maintenir une température convenableau dedans. La provision de bois fut emmagasinée dans l’une deschambres, et le marin plaça sur les pierres du foyer quelques bûches,entremêlées de menu bois.Le marin s’occupait de ce travail, quand Harbert lui demanda s’ilavait des allumettes.«Certainement, répondit Pencroff, et j’ajouterai : heureusement,car, sans allumettes ou sans amadou5, nous serions fort embarrassés!– Nous pourrions toujours faire du feu comme les sauvages,répondit Harbert, en frottant deux morceaux de bois secs l’un contrel’autre?– Eh bien ! essayez, mon garçon, et nous verrons si vous arriverez à autre chose qu’à vous rompre les bras!– Cependant, c’est un procédé très simple et très usité6dans lesîles du Paciﬁque.– Je ne dis pas non, répondit Pencroff, mais il faut croire que lessauvages connaissent la manière de s’y prendre, ou qu’ils emploientun bois particulier, car, plus d’une fois déjà, j’ai voulu me procurerVocabulaire1. D’appropriation : ici, d’aménagement, d’arrangement.2. Le foyer : ici, le feu.3. Besogne : travail.4. L’oriﬁce : le trou, l’ouverture.5. Amadou : substance prenant feu rapidement.6. Usité : utilisé.
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